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Dans une histoire d’amour, les débuts sont délicats. Un rien les fragilise. Ils savent qu’ils sont débuts. Le manque les paralysent, la durée les éprouvent, le retard les inquiètent. Ils ont peur et se mettent facilement sens dessus-dessous. Car les débuts ne supportent pas les remises à plus tard, les décalages horaires, les impératifs sociaux. Ils comptent les jours, retiennent les heures, se souviennent des secondes. Les débuts sont exigeants, possessifs, absolus. Ils veulent tout connaître, tout savoir, tout entendre de l’autre. Ils parlent des heures au café, inventent un langage qui efface l’ancien puis se repaissent de silence. Les débuts se regardent longuement. Leurs yeux sourient, leurs bouchent sourient, leurs mains se frôlent, ils sont éblouis. Les débuts vont à tâtons. Un café avant un restaurant, une promenade avant un week-end, une rose mais pas encore le bouquet. Ils mettent la confusion dans la tête, le chaos dans le cœur, le trouble dans le corps. Ils rient de tout, se moquent d’un rien, ont des cadeaux plein les bras, du désir plein la bouche, de l’émotion plein les yeux, des ailes plein le dos. Les débuts sont légers, aériens. Le monde devient trop petit, les heures si courtes face à la seconde d’éternité qui les a réunis et qui, elle, est éternelle. Les débuts sont pleins d’audace, pleins d’envies. Ils ont du génie. Ils savent ce que l’autre va dire, ce qu’il pense et même pourquoi il le pense. Les débuts justifient tous les avants. Le temps perdu, les échecs, l’enfance malheureuse, l’adolescence révoltée. Ils comprennent qu’il ait fallu en arriver là. Ils écrivent l’histoire sur des hasards qui ne le sont plus et qui donnent enfin un sens à tout ça. Les débuts font l’amour des heures, dorment enlacés. Ils ont la peau douce, l’œil pétillant, la bouche avide, la main experte, le plaisir simultané. Ils ouvrent les vannes d’une folie qui n’a cesse de s’inventer. Ils sont exceptionnels, sacrés, magiques, merveilleux. Ils ont la beauté du détail, ne voient qu’eux, en font une étrangeté absolument charmante. Les débuts sont touchants de naïveté, désarmants de sincérité. Chaque mot est un sacrement, chaque aveu une marque de confiance. Mais les débuts sont inquiets. Ils hésitent à téléphoner trop souvent, ne veulent pas envahir mais être là, juste au bon moment, celui que l’autre, pertinemment, aurait choisi. Les débuts sont superstitieux. Un oiseau qui oublie de chanter et le présage s’invente aussitôt. Soit l’autre ne nous aime plus, soit il a eu un accident. Un terrible accident, le plus terrible des accidents. Les débuts récusent les fins. Ils ne parlent qu’au présent, sont instants, immédiateté. Ils savent lire entre les lignes, interpréter les signes, ont de l’intuition, parlent avec leurs sens. Ils ont rejoint les énergies du cosmos, se sentent reliés à leur moi profond enfin incarné dans ce grand destin à accomplir. Les débuts sont spirituels et les débuts s’en émeuvent. L’autre est un cadeau, le plus beau des cadeaux. Comment être à la hauteur ? Comment lui dire « je t’aime »  sans refaire ce qui a déjà été fait, sans dire ce qui cent fois a déjà été prononcé. Les débuts sont poètes. Ils vont lentement au clair de lune, comptent les étoiles, redessinent les nuages, respirent la campagne. Les débuts sont curieux. Ils voyagent, vont au théâtre, au cinéma, aux expos, aux concerts. Ils s’approprient une chanson, recomposent le refrain. Les débuts ont tous les talents. Ils ont une énergie débordante, positive. Reliés au soleil même en plein hiver, ils rayonnent à des kilomètres à la ronde. Ils s’acoquinent de tous les noms, se bercent de toutes les déclarations. Les débuts ont les yeux lumineux. D’un bleu vraiment très tendre, d’un noir terriblement intense, d’un marron joliment noisette, d’un vert profondément océan. Les débuts sont exubérants, généreux, fougueux, exaltés, dévorants. Les débuts vont vite. Ils ont raison, ne doutent plus, ont la foi, ils sont ivres. De cette ivresse qui rend volubile tout en restant intéressant mais aussi léger tout en étant spirituel, rieur sans être grossier. De cette ivresse qui trouble le regard sans le rendre vitreux. Les débuts sont binaires. Ils s’invitent partout chez les autres mais ne tolèrent personne à leur table. Ils sont pleins d’anniversaires. Le premier jour, le première aveu, le premier baiser, le premier je t’aime, la première nuit, la première semaine, le premier mois et si c’est un bon début la première année. Ils prennent des risques, osent vaincre la peur, l’insolente phobie qui jusque là les avait tenus éloignés d’un plaisir jugé trop dangereux. Les débuts veulent éblouir. Ils collectionnent les petits mots, se rappellent les dates et n’oublient rien du nombre de sucres dans une préférence thé ou café.  Les débuts sont colorés. Le rouge passion, le bleu tendre, le jaune poussin, le rose bonbon, l’orange coucher de soleil, le blanc angélique, le doré des matins-réveils, le marron du tronc d'arbre sur lequel ils ont gravé leurs initiales. Les débuts n’ont plus peur du ridicule. Ils ont de l’humour, sont patients, tolérants, indulgents. Les feux rouges, les embouteillages, les queues aux caisses rapprochent leurs bouches, accroît leur désir. Les débuts sont des héros. Ils guérissent de tout, sont courageux, protecteurs. L’autre est une valeur sacrée. Attention danger ! Les débuts sont ambitieux. Ils ont mille projets, mille possibles et plus aucun interdit. Ils ont l’aura des divinités, puissante, éternelle, évidente. C’est parce que les débuts aiment. Ils aiment pour la première fois, la seule, l’enfin, l’unique, celle qu’ils attendaient, qu’ils n’espéraient plus. Ils aiment à la folie, dans l’urgence, le besoin, dans la certitude. Ils aiment à en mourir et c’est pourquoi les débuts sont heureux. La jouissance est une petit mort nous dit-on et les débuts jouissent ardemment, passionnément, souvent. Les débuts portent un nom, à jamais, pour toujours, le tien. L’entends-tu ? Y viendras-tu ? Les débuts t’attendent.
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